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P E R S O N N A G E S. 

LA FOLIE , déeife procearice de la 

France. 

RIMETOUT, poëce & fécrétaire de la 

Folie. 

M. FURET , nouvelli!te. 

• L'ÉVÊQUE DE TRIPOLI. 

LE COMTE DE SOTORGUEIL. 

LE PRINCE DE BEAUFAT. 

'L'ABBÉ DOUCET. 

LE PRÉSIDENT DU PAVOT. 

l,a fcene fa pa.ffe à Paris che7t la Fo!i,e. 



LES AUDIENCES 

DE LA FOLIE, 

EXTRA V AG.ANCE PATRIOTIQUE. 

S -CENE PREMIER,E. 
/ 

L A F O L I E , feule. 

AI R : Pour la Baronne,,._ 

A la folie 

Le François coofacroit fes jours; _ 
Quoiqu'il femble m'avoir bannie , 

Le Franç;is reviendra toujour~ 

A la folie. 

Il efr bien douloureux de voir les Fran­
çois me délaiffer pour le démon de la 
politique , no_uvellernent arrivé de la 
Grande - Bretagn,e. J'aurois prefqu'envie, 
meflieurs les ingrats , po:.r urer une ven-

A i. 
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geance .éclatante d'un par~il . outrage, d.e 
vous rendre rout-.1- fait raifonnables. Mais 
no:i ..... N'employons pas d'abord les 
grands moyens. Rien n'efi encore défef­
péré, & j'::ii affez bonne opinion de vous 
pour croire que vous ne ferez pas la fotti~ 
de devenir fages. 

AIR : On doù foixa,ue mille flancs. 

Chez le François que je c1i.éris 
La raifon remplace les ris , 

C'efl: cé qui me défole. 
Mais il ell: inconfünt , léger, -
En un moment il peut changer ; 

C'.ell: ce • qui me confole. 

J'attends ce matin des vi1Îtes , fuivant 
mon uîage; & 'je jugerai ., ·d'après- les 
divers perfonnages qui viendrom- -chez 
moi, fi je puis encore refier avec honneur 
chez ce pet1ple. . _ , 

• --· 
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SCENE II. 

L A F O L I E , M. F U R E T. 

M. F u R E T. 

MAD.AME je v1ens vous demander des 
nouvelles.. 

L A f O L I E. 

De qu0i ?,.. 

M. F u R E T. 

Des affaires préfentes. 

L A f O L I E. 

Je n'en fais pas. 

M. F u Il E T. 

Ma.is c'dl: fort malhe.ureux ; je viens 

A 3 
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ici exprès pour cela. Faites-m'en, fi vous. 
n'e-n Cavez pas. 

. ~ L A . F 0- L I E. 

Je n\m f,ais .que de (candaleu(es, ~& 
fon· n'en ve:ut phis. 011 efi: fi fage à 

_ pré(em ! 

• ·on 'm'à:vôi~ pourtant '&ic que vous te-­
niez un b-ureau de nouvelles poli-riques ; -.. 
& je V€noi~ vou_s en__çhe~cher de toutes 
fraiches. 

LA f O L I L ., 

Croyez-vo·us qu'en ce: pay·s 
Je wnfacre mes veilles 
A vous orger d~s écrits◄! 

M. F u R E T, linterrompam~ 

~uoiJ vous, qui favez ·Îl-bien ~a~er 

• 

I 
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de ce que vous ignorez, vous ne faites 
point de nouvelles ? 

~ LA FOLIE, c?ntÏnuam fan couple~ .. -

Seulement je rajeunis 

Les vieilles, les vieilles , .ies vieilles.t 

M. F u R E T. 

Si j'en favois faire, madame , Je ne 
m'adrefferois point à vous. Je fuis un 
,marchand ~picier retiré du commerce, qui 
_paffe ma vie dans les cafés du Pabis­
·Royal. Dès qu(;! fy parois,. on me dit : 
E.h bien., monfirur Furet, quelle nou­
velle...?- que dic---on à Verfailles ? que penfe 
le roi? à quoi s'occupe monfieur Ntcker? 

1 & la noble!fe ? & le tiers - état? & le 
clergé? & ci, & là? Je ri'ai rien à répon­
dre à ces belles qètefl:ions, & vous fencei 
que cela efi_ bien défagréable. 

L A f O L I E. 

M~s que vous fiiit cela, monGeur Furet~ 
A4 
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M. F u R E T. 

Ce· que cela me fait, mad~me? Songez 
dOYic 'Jlle je· fuis un bon· pa:rriote, & que 
maintenant, pour prouver qy'on l'dt, il 

faut_ être un politique dherminé ; pour 

moi, je ne le fuis que_ dep~is trois jours; 
je ne fovois 'rien aup·aravan-t; mais ,depuis 

ces trois jours,. j'ai érndi~ toutes l.es for­
'._mes de gouvernemens , & maintenant 
"j'en fais autant que le plus habile légiila­
teu'r. Auffi je ne vois plw, que les habitués 
·du café de Foi , ce font des gens da 
_plus grand ménte L 

A I R : Ce fat par la faute du fort. 

lei c'efr un jeune robin, 

Donnant aa diable la finânce; 

JJl-us loin c'efr un. marchand de ,,in 
Qui voudroic réformer la ·France; 

Là vous voyez un avocat' 

Qui, fur le wn d'un Démofihènes, 

Parle des dettes de l'état , 

Et ne parle · jamais des fienne~. 



,. 

AIR: N~us nous marierons dimanche. 

Au café Valois 

Je vis r autrefois 

Le petit abbé Lanlaire. 

Il étoit infiruit, 

A ce qu'il nous dit, 

Des projets du minifl:ere. 

II parle à tous, 

Et fa voix nous­

Étonne. 

Quand il parloir ; 

On n'entendoic 

Perfonne. 

C'efl qu'il raifonnoit 

Mieux qu'un perroquet.; 

' . 

Ou qu'un doél:eur de Sorbonne. 

II y a encore là bien d'autres perfon• 
nages utiles à l'état. 

AIR: On compteroitles dia:_mans. 

Un vicilx noble d'hier au foir 

Y vante fa nobleue antique ; 

Des jeunes piiiers d.e boudoir 
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, Farîent de marine & taéliqu~; 

Des normands de véracité ; 

D e~ fi na-nciers de bienfaifance;. 

Deç flam ands de fohriété , 

Et des moines àe continence"' 

LA F 0 L I - E. 

Vous ' rnervei.lle , monfieur-peignez a 
Furer. 

M. Fu R 
. 

E T. 

Ah ! ce n'efl: rien encore que ceb ~ 
mada me! ce fon~ nos clubs gu ïl faut vi11-
ter ! c'efi • tH'l(f fuperbe in enri')n ! auffi 

viem-dle d'Angleterre ! {_lHatrc ou cinq 

ct f!t• perfonnes, affemblees dans c1e gran­

de, fa Iles , y P!1rlerit toutes à-la-fois ,_ ou 

1es unès après les autres, c'eft fuiva:it les 
ca_. On crie, on fair G!ertce, on di( pure, 

on eft d'accord , on crée , on réforme ,. 

on lir, on baille , on s'amufe, on s'en• 

nu1e: on n'ef1 pas 0blig.~ J'y pcnfor, mais 

il fam y parler; & comme -l'un eft- plus 

facile que: l'autre, vous comprenez que 

t 
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les langues y font d'amant plus occupée~ 
q\le Fefprit l'eft moms. 

L A f O L I E~ 

Mais je fuis étonnée qu'une nation auffi 
galame que la vôtre ait ~xclu les dames. 
de ces affemblées , où , pour être admis ,. 
il fo:ffic de parler fans rien dire. 

M. F u 1l E T. 

C'efr précifément à cauf~ de cela;. 
dée!fe. 

A IR : L; amou·, fans aucune comrainte~ 

:Dans ces cabinets d'importance , 

~ . Où l'c:in -parle plus qt1'_ooy penfe; 
Nous ne pouvons les app&ller. 
La raifon n'en efi pas frivole: 

Lorfqne nous voudrions parler, 
Vi re elles prendroient là parole; 

Voilà, fage déeffe, comme je paJÎe ia 
vie ; je vais du club au café , & elu café-
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tttclub. .. r~ fais de tollS cotés une ample 
proviGon de nouvelles ~ qu'elles foient 
naies ou fau!fes, cela m'ell: égal, pourvu 
que ce foie' des nouvelles. Je rerourne 

l.! foir chez madame Furet, ma digne. & 
vertueufe épcu(ç , & vous· fentez que je · 
I'amufç conjugalement la nuit, madame, 
rar des récits. Je YOUS haife les mains .s 
ptdfantc divinité, & je cours au café de 

Foi enrendre_ha_ranguer monfieur Broche-
furrour. • ~ ~· ... 

SCENE III. 

L A F O L I I E , feule. 

IL efi: originaf, & fi tous les nouvellif­
tes lui reff~mblent , j'augure atf.e.z bien de 
la nation · françoife pour ef pérer de la 
ramener fous· 111es loix. N arion frivole , 
tu me ~auf es bien des chagrins ! mais 
faprerç,)ÎS monûeur Rimer.out; mon fidele­
fecrétairc .. 
~ 
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... Wts 

SCENE Il:: 

LA FOLIE, RIME TOUT. -

RIMETOUT, d'un ton lamentable. 
.,/ 

J-JÉLAS ! pour mon repos je n'ai que trop vécu! 

Le defün nous pourfuic à. coups de pied au cul ! 

L A f O L I E. ;,J.J 

Que voukz-vous dire, rnonG~ur Rime­

tout r 

RIME TOUT, fi,, le même to11. 

Un élégant abbé, fenta.nt le rnufc & l'ambre, 

Çue j'ai vu de la cour venir en pot de chambre .. ~ 

,L A f O L I E. 

Vous pârlez comme une tragedie mo-

derne. 



( 14 ) 

fl I MET OUT, 

Nons dit qu'en ce pays nos jeux font _défendus. 
Il n'efi: donc plus· ce Lemp-s, cat heureux temps 

' n' efi plus, 
Où l'on chantoit mes vers & même encore ma 

profo ! 

L A f O L l E. 

Vous m'impatientez avec vos jérémia­
des. 

RIME TOUT. 

Ah , déeffe , je fois dans une défolation 
fi grande que mon pinceau ne fauroit la 
peindre. On ne lit plus nos vers char­
mans , nos pezit;s . écrits fcandaleux qui 
couraient fur toutes 1~ toilettes. Nos 

vaudevilles même font en difcrédîc ., &. 
cela pour des écrits politiques, des, comptes ,. 
tendus , des édits du roi , des arrêts & 
a_utres ouvrages de cette efpeee. 



.. 

LA F O L I E. 

Que veux- ru , mon cher Rimetour ? 
J'ai beau fecouer nia rnarott-e, el e n~ 
produit aucun eff.:t. La nation françoiie 

eil: Jans une léthargie dont elle a bien de 

la peine a fe rév~iller. Cet état efi cruel 
po:ir le cœur d'une bonne mere .. Tu fais 

tour ce que -j'ai fair pour elle. Dans les 
troubles préc~dens , on ne m'abandon­
noic pas comme on le fair actuellement • 

Sous Henri l Y; on vit éclore la facyre 
M·énippée; une quantité prodigieufe de 

vaudevilles durant la guerre de la fronde. 
= Mais . depuis long-temps je n'ai point vu 

de ces divines produEtions. Cependant un 

perfonnage, qui vient de me quitter~ me 

prouve qu'il y a encore de mes fojecs qans 

Paris. Ainfi r.e nous affiigeom, pas fans 
raifon. ,.., 

RIME T .0 u T. 

Grande déej}:e , il me vient une idée 



( 16 ) 
qui pourra nous remettre en crédit. Le 
vaudeville, vous le favez, eft notre ian-

·gue favorite. 

L A f O L I E. 

Certainement,& la Folie efi auffi fidçle 
au vaudeville qu'au peuple François, 

RIME TOUT. 

Eh bien! puifque l'on ne lit plus que 
des journaux & des arr~s, & que pour 
eùx le vau<:foviile efi négligé, il faut réu­
nir les deux genres , & écrire les arrêts & 

les jownaux en vaudevilles. 

L A f O L I E. 

C-ette idée efi excellente ; elle dl: digne 
de toi, mon cher Rimecouc. 

RIME TOUT. 

tt de .:vous, augufie déeife. Vous f~ntez 
que 
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que la nation va l'aJopter avec tranfport. 

L A f O L I E, 

Je n'en douiè''autunement. 

RIME T O V T..! 

Commenço_ns 111r les arrêts qu parle. 
meht. Un homme condâmhé par les Ioix_, 
fera moins fâché d'entendre fa fentence 
en vaudeville, que dans un langage bar . 
bare qu'il ne cdtnprèndra pas. 

L A f ,;-o L 1 1;._ 

Vous ave~ raifon. 

R I M E 'r o v r.· 
~ 
~ __.,, 

_.,,.., Cela le co•nfolera d'être pendu .. 

L 4 F o L I E. 

Je le crois, 

B 

t 



RIME T o ·u T. 
-- J 

Il mour·ra plus gaiem~nt, & il aura 
même la pe:miilion de faire chorus a_,vec 
les cncurs d'arrets. 

LA FOLIE. 

. ' 
Qu~ je_ m'en veux de n'avoir point eu 

plutôt cer_~e •idée ! ) .: . l ·-: .I 

. . , ; ( 

R 1 M ET o·.u T. 

Voici à peu prèsJe fiyle de ces arrêts • 
.._ ~ -
AIR : Des_ pen4us. 

De par. ~a sour g.e_p~rJe_m~nt, 

L'on condamne ce chenapant 

A.!llourir d'une mqrc Tubtile 

En face de l'hôtel de ville , 

Afin qu'il fuclle u.ne_autœ fois 

Q /il doit être fidele aux loix. 

I 



L A f O t I E. 

Mais c' efi· de la belle & bonne poéGe ! 

.... RIME TOUT • 

Ah! je m'e11 pique; c'efl: de 1a poéfie 
de parlfment, & vous fentez. que le fiyle 
doit répondre à la noblëffe du fujet. Voici 
maintei\ant celui de ]~ gazette de France : 
Article de Paris. 

AIR : Accompagné de plufieurs autres. 

le roi vient de faire intendans 

Deux financiers , toujours volans -

Pour leurs plaifirs ,y non pour les nôtres ; 

Il s'endormit urtê heure ou deux, 

Et puis il fit trois cordons bleus; 

Accompagnés de plufieurs autres. 

L A F O L t E. 

-C~dl • delideux ! voil~ vraiment la 01.li 
B .2, 
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niere de ·cette gazette intérelf ante ! que 
fon rédatteur va vo4s ;ivojr d'obligation! 

1 E. I MET Q ·U T. 

Ce n'efr pa~ toqç : Gaiette~ écrangeres. 

J ' 

AJR , D~ Çalpigi. 

/ .. u·ç0uvent g.e Si!Înt~-Nirouche 

U ~i npnçtt~ çf; tnPrtt, ~n couche~ 

Les-Polonais depuis long• temps 

De leur diere font méc~ntens. 

011 np4~ éçrit qu~ k faint-p~re 

..__ S' efr très-bien ·trouvé d'uu cliilere ,; 

Et qu<: l~a. Tll\JS- ~ . Ies·Germah1s '!' 

Tour: 4-rour fe: Çq.J1~1;! ~ les r~ins. 

{ 

:{..A ]{ O. L I E. 

Ah,: br.wo ! maxiffimo ! :.. 

'! 

... . V çµs. conv i~n~r.~ 41:WJ voilà,, k iàule 
.,..i ..... - - .. 

,. .... 
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mâni~tè <l'e fa~re c;:ircule-r lés nouvellè, 
intéreffantes d~ l:'EàrOpé. 

L A F O L I E. 

Qui peut en douter? On pourra lire 
alors les papiers. puolics. 

R I M E T o· v ".r. 

Et les chanter · même , ce qui efi plug 
joli. Le peuJ?le les apiprendra & les c!;an­
tera daris tous fes carrefours , de forc.e 
que lai Franee fera b-ientôt une fa1lfo--cf opé-ra 
comi'aiu~~ J'ai eneore un1 eerraiF1 pJ.litn~ 

l 

LA FOLIE-. 

Pour q-uel fujet ? 

R, 1- M E T o· u T. • 

C'efi: pour- les- mandemens, .Attend-on$ 
cl"abord· les fuites de notre projet concer­
nant le minifrere. & le parlement , avan 

B1 



. ( 11 ) 

de··nous occuper du clergé qui , de fon· 
naturel, n'efl: pas porté à la plaifanterie~ 
Mais qutlqu'un vjent ici. 

SCENE V. -: 

LES PRÉCÉDENS , L'ÉVÊQUE DE 
TRIPOLI. 

L , É V ' -t Q u E. 

LE corps épifcopal fe trouve, madame, 
dans la plus fâcheufe pofüion. & m'en­
voie vous demander vos confeils. 

LA f O LIE. 

Mais, monfieur l'évêque de Tripoli, 
qu'avez-vous à démêl€'r :tvec noffeigneurs 
de l'églife de France ? II me femble que 
vor:e évêché e:11: en Afrique , ou plutôt 
rl me fembl~ qu'il n'y efl: pas~ 



L' É V t Qu E. -

J'avoue , madame, que ~ ·on •évê'chè' 
n'efi qu'un être d 'imagination, tels que 
ceux d'Achenês, cfè Baoylone· , des Ther­

~opiles, & autres lie ux. Je fujs fünple­
ment grand vicaire en chef. 
f 

RIME TOUT. • 

Je vois ce qu'ef1: monGeur l'abqé, un 
évêque pufiiche. 

AIR:. IL n'eft pu'u.n pas du mal"au bien" 

De.me prél~s dans maint diocèfe 

N'ont jamais le même ddtin; 

L'un travaille foir & matin , 

Et l'autre n'en prend qu'à fon aife .. 

L'un d'eux recuei1fe & l'autre non, 

Car il n'efr que premier garço_n~ 

L' É V Ê Qu E. 

Voilà précifément quel e!t mon fort .. 

B 4: 
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Je ne fuis, madame la déeife, que le pre.; 
rni_t>r garçon d'üa des plus grands prélats 
clu. i;oyaume, 

LA FOLIE. 

Eh .bien, monGeur le premier garçon 
d'un dts plus grands prélats du royaume , 
que dit votre p~élat? 

L' É V t Qu E. 

Il efi au défefpoir. Il a v~ la majeure ~ 

. panie du clergé fe joindre au tiers-état. 
:Qans fa douJ~ur il a fait niille-p_ieufe~ extr.a• 
vagances , toutes plus belles les unes que 
les autres. · H fe ferai~ même arraché les 
cheveux, s'iJ n'd1t po:nt porté'> perruque. Il 
s'écrie qu'on renvcrfe les autels., qu'on 
s'en prénd a Dieu mçme, que la religion 
eft détruite-. 

LA FOLIE. 

J'en ferois fàchée , car j'aime beaucoup 
l_~ proçtjffi01iIS,, 
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Que je crarns qu'on œ ~tteo l~ l!éforM 
parmi nous !'. 

LA F O L .I E. 

Vous tremblez donc pour ·votre évêché 
de Trip-oli, rnonG.eur rabbé ?· -

L' É V! Qu E._ 

.AIR : pes pélerins de . Saint-[acqy.<_s~ 

De perdre un poile périifabl~ 
Très-peu touché ; _ 

Je regrette !bien -plus li,. ~able 
Que l'évêché. 

Qu~ fe.i;.~ti1~ les èïUÎils, jolies.. 

Que nous payoµs ,, 

Si nous n'avions plus d'abbayes 

Ni peufµms? 

L 4 FOL I Iï­

Raffurez-vous: le corps épifcopal m'e!t 
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trop utile , pour que je ne prenne pa, 
fes intérêts avec chaleur. N'ai~je pas vu 
vingt fois de graves archevêques prendre 
l'f'la màrotte pour leur crotfe ~ & le peuple 
ne s'appercevoit pas de la différence. Je 
vais infpirer à l'affemblée natiorÎale le 
deffein de vous laiffer comme vous êtes. 
Vous méritez bien que la Folie faffe quel­
que chofe pour vous , vous faites tant 
pour elle. 

. 
L' É V t Qu E. 

. 
' )\h , dêeffe ! je ne vous oublierai pas 

dans mes prieres . 

. LA FOLIE. 

Monûeur Rimetout, rédigez les cahiers 
àe ces meffieurs. 

RIME TOU' T. 

En vaudevilles, dée[e r 



LA FOLIE. 

Oui, fuivant notre ufage • 
• 

L, É V t Q u E. , -

Adieu, trop généreufe déefi'e. Je vous 
donne ma bénédiaion. • 

LA F o. LIE. 

Vo~re forvante, monGeur de Trip9li. 
Prenez garde d'être mis à la chaîne quand 
vous ferez la vi!ite de votre diocèfe. 



S C' EN E YI. 

LA FOLIE , RI-ME.TOUT, occupé ci 
écrire., LE COMTE DE SOTOR­
GUEU .. 

L ·E C O M T E , . tout ejfùu_ffl.é. 
_;· 

Vous. diCpofez de tout ici-bas , 1 mada-rne; 
& vous foufl'r~z que tout y aille 2 rebours. 
te p~uple J?-rétend avoir des droits-, nos 
payfans foutiennent infolemment qu'ils 
font des hommes. Nos ponts-levis ', nos 
donjons n'impriment plus aucun refpea ; 

1 

nos épées., nos plumets n'en impofent pas 
davantage , & fi vous ne foires fentir ,. 
bientôt votre puiifante influence , nous 
ne ferons 'plus que de fimples citoyens. 
J'ai fuivi les confeils de monfieur de Sot• 
orgueil, mon grand-pere , qui me difoit 

I 

tous les jours : 

., 

' l 



Al.R. ·: De ZOIJ$ les capucins du mo-nd,;:.,. 

.Mori' fils , il faut apprendre comme 

Doh fe conduire u_n gentilhomme, 
Sois fier , ingrat, méchant & faux , 

Et ne tiens jamais ta promeffe , 

Ce n 'e!f q 11' en vexant fes vaffamc 

Que l'on peut prouver fa nobleffe. 

LA f O LIE. 

De quoi v~us plaigne?,-v~µs ~ & qu'at..: 
tendez-vous de moi ? ! Faut-il, ingrat, 
vous rappeller tous mes bienfaits ? J'ai 
préfidé , à votre naifl'âhcs--,....& fur-tout à 
votre éducation? Vous ai-je laiffé ign_orer 

, une généalogie' qui ne rnérïroit pas d'·être 
connue? Ne vous ai-je- ·pas initié dans la 
connodfance du blaforr? N'a'.•je pas enr1-

-chi~ ~otre- ame d'un noBle orgueil' k 
·:fl'efi.:c pas moi qui ,dans cet ïnilant m~­
·me, foL11:iën5 , anime ; & fais parler vds . , , 
défoflfêür5? & vous èroyez que j'oublie 
& VOEIS- .&! YC>tre patrie-~ .,.. 



J\.i:,R : Regard; ·yifs & joli maintien. ( de 
Sa!gines )a 

Mon cher comte , je vous le dis , 

Je ne quitterai poinCla France. 
Lifez nos lumineux écdts, . 

lls atteiteront ma préfence. 
~Depuis mîl,le àns, & par delà, ~ 

Je gouverne votre patrie~ 
Ballets, fe rrrt~ns , clul5s, opéras , 

Froceffions , _ t;: cœtera , 
Qui fit tout cela ? 

, la ~Folie. ~ 

1c,: ' .. . 
.._ .. Je fai~, mad~m_è, que vous- avez fait 
'"t,ien de belles chofes dans ce pa-ys', mai5 

. yous en aye.z e'?çore bea!1coup à faire. 
,Puis· je fouffrirr que des bourge9~~Jprécen-.,. ~ . 
dent s'égaler à moi ., & que des gens qui 

sr.availle~t tome la femai11e ., cr.q_iem va-
( . 

J Joir un gentilhomme qui a Fhon~eur de 
ne rien fafre-? ·;f.ous ces r9tl.!}i1er,s, font 
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maintenant d'qne ambi~ion qui me feroit 
rire 6 jë n'écois pas en colere~ Ils vou­
dmienc que nous fuffions polîs à leur 
égard, comme- G. cela étoit bien nécef­
fa1re ! Ils voudroienc que nous fuffions 
impo(és tomme eux ! voyez l'i~juftice ! 
enfin ils voudraient nous ramener au droit 
naturel , mot que ni moi ni mes ancêtres 
n'avons jamaÎi compris. 

LA f O LIE. '" .. } ;. J 

Je le crois. Vous êtes gentilhomme? 

LE COMTE. 
'.r 

Oui , cercçs . . .. f 

,. 

L ~ f O LI Ji. 

Eh bien , ·mo~fieur Je comte'" de Sotor­
gueil, le plus petit noble comme le plus 

grand foigueur, eft de même à cet égard • 

...: 



. . 
At R : Au coin du feu. 

Lui parle-t~bn de cha{fe, 

Ou de fa noble race, 
Il entend bien. 

• • • 1ui ai c-on d'être fionnéte ; 

tors il branlt! la têtë \ 
Et t1'el'1tend rien. 

t E COMTE. 
l 

Mais, madame , je ne puis être autre ... 
1 , 

ment ; on fo font , & l'i>n eft bien aife 
de faire voir qui l'on eft. N'apperçois-je 
pas le prince de Beaufac : · . , . 

SCENE VII, 

LES PRÉCÉDENS, LE PRINCE DE 
.BEAUFAT. 

LE c _o M, T E. 
r 

SouFFREZ ~ mon prinêe ; que je vous 
m:éf~nte . mon refpea. Votre -alte.tfe a l'aie. 
affiigé. 

/ 



I . 

LE PRIN C Er 
. / 

Je le fois & do~s l'être: on attaque le 
plus beau de mes droits. 

LE c; 0 MT E. 

On auroir cette audace! fi mon bras,uo 

LE p RINCE. 

II n'efr pas quefiion de votre bras, 
rnonGeur ; je viens implorer le fecours de 
la dée!fe. ( à La Folie). Pui!fante divinité, 

vous voyez un prince à qui l'on veut faire 
la plus cruelle violence , celle de ie forcer 
d\~tre humain & jufle. Devoit-on penfer • 
qu'un homme de mot: rang pût jamais 
être réduit à une pa·reille extrêmüé t 

LA f O LIE. 

Qu'exigez-vous de moi, monfie-ur le 
prince de Be·aufac? .,.. 

C 
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LE p RI N C'E. 

-.;_.V Ôus favez que Ia phis férieufe occupa­
tion des princes, le plus doux de leurS" 
plaiGrs efl de mer des lievres, des daims~ 
·& des chevreu,ils. La chaffe dl:, dit-on , 
l]mage de la guerre, & nous en aimons 
beaucoup l'image. 

LA f O LIE. 

J'entends. 

AIR ! De la croifée. 

Puifqne la chatfe efi faioo vouS" 

De la guerre une fidele ,image , 

Et que, mais foit d it eptre nous i 
Vous n'aimâc es ' îamais le tapage : 

Mon prÎnfC , fi vous rléfi~·ez 

Paraî tre ma vaiilant militaire, 

Ç~af_frz fouvenc , ~ vot)S çroirez 

·:vous trouver à la(iuerre. 

f -



.. 
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L Ë i> R l N ë t, 

ll y a long-temps, rtiadàrne, que jë fai~ 
,e que vous me dites, car je luis trè~-prµ­
denc de mort naturel. Ort trouve tnauvais 
que nous ayons la joüiffartce exèlufivè de 
cet amufernent dans coure l'étendue âe no3 
domaines ; & fous prétexte que ttos lapins 
défol;;nt les campagnes, ce qui dt uni­
quemené la faute des lapins , & r1011 la 

·nôtre, on demande qu'il folt permis de 
les tuer à qui(onque voudra s't:n donnll!t' 
la peine. 

L .1:. é b MT t. 

On n'a pas tout-à-faiç tort. Vos gardes 
9ous martqueiu tous les j.outs; ils fuGl!enê 
nos Vdffaux , & les ruine11t par des amen-­
des. C'dl: une tyrannie infupportabl~ !. 

1.: E P R ·t""N è E. 

:Monfieur le gencillâcre, .de quot vous 
mêlez-vous? Qu'y a-t-i~ de comm1.,m encre 
ie prine~ de Beaufat & monfümr de 
Socorgueil ? 



LA f O L l E, 

Eh quoi ! cltux de mes meillnirs an~is 
vont {e chamailler comme des croche­
teurs? Allons, mon prince , & vou'-: ', 

monfieur le comte, foyez rl'accord ; fon­
gez que vos intérêts font à peu près les 
mêmes. 

7\ r 'l ' ·t ., • A 1 R: .1.ve Y a t-z pas que J azme. 

Chez moi je veux qu'o1! foie pi1:s dom:, 

J, • l'h • aime pen nmenr noire ; 

.Allons, meflïenrs, enten,foz-vous 

• Comme larror.5 en foire. 

Il efr du devoir de la Folie de T • 

reconc1-

Ir~ deux: perfonnages auffi nécdfaires à 
l'Etat. 

LE p RINCE_. 

Adieu, madame, nous allons nous unir 
po-ur fair~ valoïr' nos droits , & prouver 
qÜi nous fommcs. 

,_/ 
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SCE1VE Vlll. 

LA FOLIE , RIMETOUT , toujours 
• o.:~upé à écrir~e, l'ABBÉ DOUCET. 

L, A B B t. 

MADAME~ en verité, il n'y cE plu~ que­
moi dans le monde qui vous fait fideler 
Auffi les abbes font - -ils îes dernie-rs à 
qui :-rer les dames, & fans- me flatrer ,,. 
fait comme je fu:s , c;dl un mérite 

affez rare que la co11fbnce. Mais moi, 
qui mers de l'ordre dans mes affaires~ j'ai:­
] ~-rt d'arranger ma confiance avec mon. 
goût pour le beau fexe en général. 

AIR: A Vénus difoù Junon. ( d'Amphy.­
tn:on ). 

Plus d'une belle fouvent 

Me conduit fur la fougere ; 

C 3, 
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Elle veut à chaque infiant 
Éprouyer mon f;ivoir faire, 
Aupr(:"S d'un jeune tendron , 
Moi, qui toujours cherçlw à plaire, 
Je ne dis jamais non, 

Y,ous vo'yez, belle clêeffe, que je fojs 
toujours enchaîne à votre char. Mais 
croiriei vous q_ue. •Vos fojets , même les 

plus dévoujS , d,.!(ertent les. boudoirs , où 

,~us n;gnez , pour l'ennuyeux cahin~t d~' 
la ·potirigue r Dois,-je vous déférer l'abbé 
Pompon & l'abbé Ruban , dont on ne 
pouvoir pas plus f ~ paff~r à la toilette, 
qu~ dl! r:ouge & clu mirojr ,. & qui (one 

d.ev~nus ·pafriŒes. & r·.iifonneur~ f D. hon­
p_çur , c 'e{l une trahifon ~ &· je v·ou-s ~n 
de~ande. pardqn .pour eux, quant ~ moi~ 

.AI~ ~ Je connois ua berger difire:t, 

Je; .veux qu'on célebre en tous Heu~ 
Votre pouvoir f ~prêmç,. 

J~ veux amener fou.s vos yeu.x: 
ta Sa~e!îe ~u~-m~me~ 
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là gaîté rénaîtra chez 1161H' , 

Quand ma chere patrie 
V erra la Sageffe aux genoux 

De l'aimable Folie. 

L A f O L I E. 

Je vous refl'!ercie, mon cher clDbé Dou~ 
cet, de votre banne volonté. Je fais que . , , 

:vous ne pouvez pas beaucoup , mai_s je 
ne ·vous en ai pas moins la même obliga~ 
tion. Dites -moi, que faites-vous mainte:i,, 
11am? quels font VO$ piaifirs ? 

L' A B :B É. 

Je vous avoue que Je me trouve ac.­
tuellement dans un .embarras 5ien cruel. 
Vous n'ignorez pas q_ue Life efi -~_J,J-_r~fon~ 
dément ôccupfe dé fon rouge & cie peîn~ 
dre fes fourcils , C(ll'il ef.l d1fficïi,e qe faire 
avec elle ... là .... ce qu'on appelle ca~fer., 
Vo.us m'entendez, déeffe ? 

.) 

L A · F 9 L 1 n. 

Oh ! très-bien. La F o"lie entend tOlil~ 

C i 
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jours ce q~1'un abbé veut dire, lors même 
qu'1l ne dit rien. 

L. A' B B t. 

Ma. reffource était de lui lire quelques 
Erochures d'un certain genre ... ; il n'en 
paroît_ plus. C'efl: une cho{e déplorable 
que l'aridité de nos romanciers & de n0s: 
poeces. 

RIMETOUT , fa leya,u avec colere. 

li vous fied bien , monfieur l'abbé , 
de parler fur ce ton des efprits les plus fé­
conds de ce G.ede ! apprenez que j'ai 
l'honneur d:être poëte, que je m'appelle 
Rimerout , que mon nom efl: connu d'un 
pôle à l'autre , que mes vaudevilles Ce 
chantent <lans les quatre parties du monde, 
& que je fuis, à moi feul, capable de 
raffaGer la nation la plus affamée de chefs­
d'œuvr~.-



L' A B B É. 

Mon!ieur le poëce , je fuis ti convaincu 

cle votre frcondité, que je commence à 
la craindre. Mais je n'ai pas cru vous 
infulter-. Je fuis rimeur auffi, monGeur 
Rimetout , car vous· faurez que la poéÎle 

efi mon foible. 

L A f O L- 1 E. 

Courage , meffieurs ; continuez. Je 
n'aime rien tant que les di(pures d'auteurs.· 

RIME TOUT. 

Ah , c'efi votre foible, monfi.eur l'abbél 
Ma foi, à votre exemple 

AIR : Réveillez-vous, belle endormie., 

D'appelier ainfi leur manie 
Bien des.:tirfleurs n'auroient..pas tort; 

Carje crois que la poéfie 
De ces meilieurs n' efl pas le fôrt, 



• Je n~ peux reflèr plus long-temp$ che~ 
vous, déeffe. Une jeune dame, nouvelle. 
_ment revenu~ de fa campagne, m'attend 

Eour favoir les nouvelles du jour ; mais 
je vous promets, d'affifier demain à . votrè 
lever. • 

.~ • I ' , ~ 1 Jaiq 

t A F O LIE , RI M E_T OUT~ 

f 

J '!i-1 fini, madame , • les ca:hiers de ces­
meffieurs du haut dergé~ Je .va-1s you.s en 

• ,) ~-· ' C, ~ 

fairè la le8:ure. 

:J..~A · ,f O L I . , 

Cé.tà ·n'éft p.\s néceffaire , mcrri, cher 
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Rimetout. Je connois votre mérire, & 
jl! fuis perfuadée qu'ils font trÇ.s-bien, 

RIME TOUT, 

Il l!le fuffira donc de vous dire que j'y 
prou~e eiairernent que çe corps efi le plus 
urile du royaume, 

A [R : Ne v'lè-t~il pas q:te j'aime, 

M:ds po11r mi e:1x pe'. nct ·e <ln clergé 

Le facr~ çaca,éèe.1:e, 

L~ tout , madame, efè rédigé ' 

En ftyle fomnifere-. 

L A f O L I E. 

Vous entrez dans votre fujet à mer-. 
veille, mon cher Rimerout , & je vous 
promets ll:1 fauteuil à racüàtmi.:! fra119, 
ç0.ife ., ~~ depuis quelque temps mon 
rouvoir s''eft prodigieufernent accru, 

RIM:ETOUT. 

Ah ! déeffe .i pour mériter cet honrteur 
infigne • 



• 1 

ArR : Des précepteurs d'amour. 

Je n'ai roint encore produit 

Des ouvr;iges allez foiides ; 

Pourquoi vouloir qne mon efpric 
Aille fitôt aux invalides ? 

Je vais envoyer ce paqi:er à Verfailles. 

SCENE x.· 

LA FOLIE, 'LE PRf:SIDENT DU 

PAVOT. 

• ~ LE p R É s I D EN T. 

~Vous me voyez, madame la déeffè ; 
dans une défolation épouvantable; il n'efr 
pas plus mainr.enant quefl:ion du parle­
ment que s'il n'tdittoic pas, & fans q4111eJ ... 
. ques arr~~s- q~e .~ous avons grand foin de­
faire crier bien haut dans toutes les ru<;:s 
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& carrefours de Paris, on ne fongeroit 
plus à nous. 

L A f O L I E. 

J'en fois fâchée , pré!ident, car mon 
attachement pour votre corps eft connu 
depuis long-temps. , 

LE p R. É s IDE NT. 

On në plaide plus , & pos épices de .. 
viennent plus rares de jour en jour. Jadis 
le barreau ne àéfempli!foit pas; vous 've 4 

niez à toutes nos audiences , vous inf pi 4 

riez nos avocats ; c'etoit alors le bon 

ce1:1ps. 

AIR : En jupon court. 

Vous conviendrez que notre office 
Nous donnoit alors du travail, 
Nous n'àvions en gros la jufüce 
Que pour la revendre détail. 

J 

l\fais à pre{ent ! .... ô tempora ,_ ô mores 1 
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Ne frrez- vous point ceifer cet abus , 
déeffe r 

L A F O L I Ê. 

C'efi bien mon projet, préûdenr. Je 
ooi-s protéger kif 'enfans de Thé.inis, qui 
depuis long~tcmps font les miens. La con-. 

duite que le parlement a tenue· en maint€ 

occnG01~ en dl: la preuve. 

AtR: Le cœur de mon Annette. 

J'aime a!fez lës fottïÎ-Cs, 

Vous en faites fouvent, 

Et fouvent vos mé,prifes 

Fons pé1·ir l'fonocent-. 
Èh mais oui-di , 

Cointnent peut-on trouv~,,r du màl à ça ? 
- N-e-fait-on pai : -

Que la jufrîcc eH: four'de & rt'y voit pas? 
~ -
L e l? R f s i :o t N -r. 

- Je fu~s raîfufé'", dicîfe, pui(que vous 

11,0.us .icc,5>rdei. t-ou-j~ms Votre .prgleltiqn. 

' 1 
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Je vais faire affembler le parlement pout' 
-délibérer de quelle maniere nous vous té• 

moignerons nocre rèconnoiffance. 
i 

LA f O LIE. 

PréGdent, vous n'avez -peur c~la qu'à 
dire à votre corps d'être toujours le même. 

-S C E NE · X 1, & demiere. 

-
LA FOLIE, RIME TOUT. J 

RIMETOUT. 

LE paquet efl parri , déeffe , • & f efpere 
que l'aifemblée nationale y aura éo-ard . .__ 

• 0 

' 
L-' F o L r E. 

Ah! mon: cher Rimetont, que je fuis 
enchantée des divers perfonnages qlli font 
aujourd'hùi venus me voir ! Ils-me don ... 
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nent une excellente opinion tle la nation 
françoife. Je craignais de ne plus avoir de 
partifans. Mais maintenant ma peur efl:: 
diffipée, & je touche au moment où j~ 
n:paroîcrai dans coute ma gloire. 

RIME TOUT. 

Je preffentois comme vous que cet 
iofiam n'étaie pas éloigné ; car on peut 
dire du Frdnçois qu'il ne devient raifon- ' 
nable que par un raffine.Q1enc d'extrava• 

gance. 
LA FOLIE. 

J'avoue que cette folie pourroic fe 
tourner vers un objet moi;1s rriî-ce que 
la politiqoe; mais autant cetle•là qu'unë 
aurre , puifqu'il ne peuc pas coujours 
avoir la même. Oui, mes chers amis, je 
vous dirai tous les jours ;._ 

AIR : 0 ma tendre mufette. 

De l'aimable Folie 
PriJei mitnx les 6,irr.faits ; 

La 



\ 
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La Combre anglomanie 

Ne fied point aux François~ 

Soyez vifs & volages , 

Gardez vos, anciens goûts ,_ 

Je vous crois atfez fages 

'Pour être toujours fous. 

F 1. N. 
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